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J'avais entendu parler de la Vierge au 
Poisson de Raphaël , mais je n'en connaissais 
nullement la composition , soit pittoresque , 
soit poétique, lorsque j'arrivai pour la pre- 
mière fois à Paris, en Janvier 1814. Mon em- 
pressement à me rendre au Musée , à ce dé- 
pôt alors unique de tout ce que les arts ont 
enfanté de plus merveilleux, fut extrême 

1 On me permettra de rappeler ici , parce qu'elle se 
rattache à l'histoire contemporaine , l'inscription que je 
composai d'inspiration pour le Musée, au milieu de 



Je vis donc, et je pus contempler la Vierge 
au Poisson telle qu'elle est sortie de la main 
de Raphaël. 

Placé devant le tableau et tout occupé à 
l'examiner dans toutes ses parties , j'entendis 
demander autour de moi : Que veut dire le 
poisson que ce jeune homme tient suspendu 
à la main ? Je m'étais déjà fait à moi-même 
cette question et j'avais répondu à ma pensée, 
après avoir recueilli dans mes longs souvenirs 
quelques notions archéologiques , fruit de re- 
cherches que j'avais faites dans ma jeunesse. 

tous les miracles de l'art qui frappèrent dans ce moment 
mon imagination. 

IMP. NAPOLEO. AVG. 
AF.RIS. MARMORIS 
TABVLARVMQVE. PICTARVM 
MIRACVLA 
VICTORIIS. TOTO. ORBK. ADQVIS1TA 
PATRIO. MVSEO. ADIEC1T 
PVJXHERRIMVM 
BELLICAE. LAVDIS TROPAEVM 

JRris tabularumque mimcula. Tacit. Annal, lib. 3, çap. 53. 
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Je n'hésitai donc pas à donner, en peu 
de mots, aux interlocuteurs l'explication, que 
j'offre aujourd'hui au puhlic. 

Mais quel fut mon étonnement lorsque je 
lus en 1822, dans les notices composées par 
M. Emeric David, sur cinq tableaux de Ra- 
phaël, et deux ans plus tard, dans la vie de 
ce peintre , publiée par M. Quatremère de 
Quincy, que ces deux académiciens ne met- 
taient pas en doute que Raphaël n'ait eu l'in- 
tention de représenter le jeune Tobie dans l'a- 
dolescent qui tient le poisson î 

Après avoir de nouveau et mûrement réflé- 
chi sur mon explication, je me convainquis de 
plus en plus qu'elle était la seule rationnelle ; 
je conçus dès-lors la pensée de la mettre par 
écrit, en y donnant tous les développemens 
dont elle me parut susceptible. 

Telle est l'origine de cet opuscule , dont 
la rédaction a été pour moi un moyen de 
distraction salutaire, pendant la longue con- 
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Yalescence d'une maladie fort grave; je me 
permets de rappeler cette circonstance, parce 
qu'elle pourra me servir d'excuse auprès de 
ceux qui voudront bien me lire, s'ils trouvent 
que j'aurais dû renfermer mon sujet dans un 
cadre moins étendu. Je l'avais senti moi- 
même, et je m'étais toujours proposé d'en 
réduire les dimensions ; mais il eût fallu re- 
fondre mon travail , et des occupations très- 
multipliées, qui sont pour moi des devoirs, 
ne m'en ont point laissé le loisir. 

Je cède donc aux sollicitations de quelques 
amateurs, qui ayant fait l'acquisition de la 
gravure de la Vierge au Poisson par M. Des- 
noyer , n'ont pas eu de peine à me persuader 
que mon opuscule , tel qu'il est , trouverait 
un bon accueil auprès des nombreux posses- 
seurs de cette belle gravure. Mon but sera 
rempli et j'en éprouverai une vive satisfac- 
tion , si je suis assez heureux pour leur faire 
partager ma conviction , sur la véritable pen- 
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sée , que Raphaël a voulu reudre sensible par 
sou admirable composition. 

Je ne me dissimule pas cependant que j'au- 
rai à vaincre une de ces préoccupations, qui ne 
cèdent qu'avec répugnance au raisonnement. 
On m'objectera, sans doute, qu'il parait peu 
croyable que tous les artistes et les connais- 
seurs les mieux exercés se soient mépris pen- 
dant trois cents ans, et qu'il ait été réservé à 
un homme peu versé dans les procédés des arts, 
de soulever le voile dont le sujet du tableau 
aurait été enveloppé pendant si long-temps. 

Mais il est à remarquer que, dans les arts, 
les erreurs de ce genre ne sont pas aussi 
rares qu'on pourrait le penser, .le n'en citerai 
que deux exemples : • 

La statue ftAriadnc abandonnée dans l'île 
de Naxos, a été découverte à Rome sous le 
pontificat de Jules II , lorsque Raphaël était 
occupé à décorer le Vatican de ses ouvrages 
immortels. VOphis , soit bracelet dans la 
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forme d'un petit serpent, opiAriadne porte à 
la partie supérieure du bras gauche, ayant été 
pris pour un aspic, a fait croire, durant trois 
siècles, que la statue représentait Clèopâtre. 

Le second exemple m'est fourni par une 
des statues les plus parfaites que le temps ait 
respectées. L'harmonie qui règne dans toutes 
ses parties est telle, que notre Poussin, à qui l'I- 
talie a donné le beau surnom de Dotto-Pittore, 
y puisa préférablement à tout autre , les pro- 
portions de la figure humaine. Mais combien 
de noms cette statue n'a-t-elle pas reçus , à 
partir du Pontificat de Paul III, sous lequel 
elle a été trouvée , c'est à dire pendant deux 
siècles et demi environ ? Elle a passé d'abord 
pour Antinous, plut tard les uns y ont vu Thé- 
sée, d'autres Hercule imberbe, le plus grand 
nombre Méléagre , et ce n'est que de nos 
jours que tous les antiquaires se sont con- 
vaincus que la statue représente Mercure. 
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VIERGE AU POISSON 

DE RAPHAËL. 



Vingt siècles se sont écoulés depuis 
qu'Apelles n'est plus; les preuves maté- 
rielles de son^génie ont disparu, il n'en 
reste plus de trace, le temps a tout con- 
sumé. Toutefois la tradition et l'histoire 
se sont chargées de faire connaître d âge 
en âge les sujets qui ont exercé son pin- 
ceau. 

Aussi qui n'a pas entendu parler de 
cette Vénus Anadyomène 1 , merveille de 

1 AvotoNiOpivi) , c'est-à-dire , qui sort en se levant. 
Apelles voulant peindre la naissance de Vénus , saisit 

1 
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Fart, qui, transportée par la suite des 
temps à Rome, fut dédiée par Auguste 
dans le temple de César? Et de cette 
Diane se mêlant à une troupe dansante 
de jeunes vierges qui célèbrent un sacri- 
fice, tableau où il rendit avec une telle 
supériorité la description que fait Homère 
de la même scène , que le poète fut vaincu 
par le peintre ? 1 Et de cet Alexandre fou- 
droyant, dont le bras et la foudre sem- 
blaient se détacher du tab^au ? Qui n'a 

l'instant où sortant de l'écume entr'ouverte, la déesse s'é- 
lève sur la surface de l'eau. Le comte Caylus , acquit en 
1 759 un bronze antique , qu'il jugea être une imitation 
du tableau d'Apelles; sa conjecture paraît d'autant plus 
fondée , qu'il avait vu plusieurs pierres gravées représen- 
tant la même figure. 

1 Peritiores artis prœferunt omnibus ejus operibus eunt- 
dem Regem (Antigonum) sedentem in equo ; Dianam sa- 
crificantiunx virginum choro mixtam , quibus vicisse Ho- 
meri versus videtur , id ipsum describentis. Plin. hist. 
nat. lib. XXXV , cap. X. 
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pas entendu parler enfin de tant d'autres 
chefs-d'œuvre qu'il serait très-facile , mais 
trop long d'énumérer, et qui ont fait pen- 
dant plusieurs siècles l'admiration de la 
Grèce et de Rome? 

Nous pourrions en dire autant des ou- 
vrages des peintres ses devanciers ; de ceux 
de Polygnote, qui, au dire de Pline, ou- 
vrit véritablement la carrière , et montra 
le chemin à ses successeurs ; de ceux d'A- 
pollodore, qui trouva le premier le secret 
de faire un heureux mélange des couleurs 
et de bien distribuer les ombres 1 , et de 
ceux surtout de ce Timanthe si célèbre par 
son Sacrifice d'Iphigénie, où après avoir 
épuisé toutes les variétés de l'art pour 
peindre la douleur des assistans, il voila 
le visage d'Agamemnon, ne croyant pas 

1 Apollodorus pictor qui primus reperit cnlorum mixtura* 
et umbrœ usum. Plutab. Bello ne an pace, etc. 
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qu'il fût possible d'exprimer dans ses traits, 
ce qui se passait dans ce moment dans le 
cœur d'un père. 

Mais nous aimons à reporter plus par- 
ticulièrement notre pensée sur Apelles. 
Déjà le nom de Raphaël, qui figure en 
tête de cet écrit , en a fait deviner la rai- 
son. 

Personne n'ignore qu'il a existé entre 
ces deux peintres une grande conformité 
de vocation et de génie : l'un a marqué 
l'époque la plus brillante de l'art chez le 
peuple le plus poli de l'antiquité; l'autre 
est encore le prince des peintres moder- 
nes. Tous les deux ont été amoureux de 
la grâce, de cet être idéal dont chacun 
sent le pouvoir magique , et que personne 
ne pourra jamais définir. Si le poète aime 
à se placer plus particulièrement sous l'in- 
fluence de l'une des neuf Sœurs, la Grâce 



était comme la Muse de prédilection d'A- 
pelles et de Raphaël. 

C est elle qui avait gravé dans leur es- 
prit les images les plus exquises de beau- 
• té, de pureté, d'élégance et de noblesse. 

Apelles était si convaincu detre inspiré 
et guidé par elle , qu'il disait hautement 
que plusieurs peintres ses contemporains 
excellaient dans les parties les plus essen- 
tielles de l'art, mais que la grâce n'avait 
pris aucune part à leurs ouvrages ; que si 
elle consentait à manier le pinceau , c'était 
pour lui seul '. 

Si Raphaël se montra plus modeste, il 

1 Prœcipue ej'us (Apellis) in arte venus tas fuit; cum 
eadem œtate maximi pic tore s es sent , quorum opéra cum 
admirarentur , collaudatis omnibus , déesse iis unam Vene- 
rem dicebat, quam Grœci Charila vocant ; caetera omnia 
contigisse , sed hac solâ sibi neminem parem. Pliw . ibid. 

Jngenio , et gratid, quam in se ipse maximam jactat , 
Apelles est prœstantissimus. Quhit. institut, orat. 
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a assez prouvé qu'il n'avait pas de rivaux 
à craindre, pas même le Corrège appelé le 
peintre des formes angéliques ; ni le Par- 
mesan , dont on a dit qu'il avait hérité de 
l'ame du peintre d'Urbain. On reproche 
à tous les deux, au second surtout, d'être 
tombé plus d'une fois dans V afféterie. Aus- 
si Augustin Carrache désirait seulement 
dans un peintre un peu dç la grâce du 
Parmesan, 

Nous venons de voir que tous les soins 
ont été pris pour que les titres de gloire 
du plus grand peintre de l'antiquité ne 
nous restassent pas inconnus , et que ces 
soins n'ont pas été infructueux. Dès -lors 
comment se défendre d'un vif sentiment 
de surprise lorsqu'on considère que bien 
que trois siècles seulement nous séparent 
de l'époque à laquelle Raphaël a vécu; 
bien que presque tous ses ouvrages nous 
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aient été conservés , et que le burin les ait 
reproduits et multipliés, même du temps 
de Raphaël , déjà une des productions les 
plus grâcieuses qui soient sorties de son 
pinceau, est devenue une énigme pour les 
artistes et les connaisseurs; déjà ceux-là 
même qui se montrent le plus jaloux de 
sa gloire se voient forcés de convenir que 
ce tableau ne présente qu'une association 
de personnages tout-à-fait incohérente', et 
par conséquent qu'aucune de ces pensées 
tour-à-tour si sublimes et si ingénieuses, 
dont sa brillante imagination était envers 
lui si prodigue, n'a présidé à cette com- 
position. 

Notre surprise s'accroît de plus en plus, 

1 Voyez à la page 1 48 , V Histoire de la vie et des ou- 
vrages de Raphaël , par M. Quatremère de Quincy , la 
plus savante et la plus complète qui ait été écrite jusqu'à 
ce jour. Paris, chez Charles Gosselin, 1824. 



lorsqu'on sait que cette même compo- 
sition est regardée comme une de celles 
qui paraissent avoir été le plus complète- 
ment exécutées par Raphaël. 

Ce tableau , qu'il faut enfin nommer , 
est celui que Vital ie appelle la M adonna 
del Pesce , et qui est connu en France 
sous la dénomination de la Vierge au 
Poisson, la plus divine des Madones qui 
ait jamais été conçue par l'imagination 
humaine l . 

Appuyé sur d'anciens monumens et sur 
les autorités les plus respectables, nous 
croyons avoir trouvé le nœud de cette 
énigme, et si nous sommes assez heureux 
pour en donner l'explication , il nous sera 
doux de penser que nous aurons réparé 

1 Miel , Essai sur les beaux arts , ouvrage aussi atta- 
chant par la pureté du goût , que par les grâces, du style. 
Paris , chez Delaunay , 1818/' 
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I 

un grand dommage que le temps avait fait 
à la gloire de Raphaël; nous disons un 
grand dommage, et nous ne croyons pas 
trop dire. 

Qu'on nous permette de développer notre 
pensée par quelques idées générales, qui, 
tout en nous détournant pour un instant 
de notre sujet, nous y ramèneront natu- 
rellement. 

Ut pictura poesis: c'est un adage fort 
ancien; Plutarque a dit depuis long-temps, 
que la peinture est une poésie muette, et 
la poésie , une peinture éloquente 1 , et on 
a appelé Homère, le roi des peintres a . 

L'alliance de ces deux arts date du 
jour où ils ont paru pour la première fois 
pour charmer les mortels; elle a été ci- 

1 Plut. Bello ne an pace , etc. 

2 MaXXov Se tov apiffTOV t<ov ypaçewv O'piqpov 

£ £&£Y(/.e&a ; Lucian. in Imaginibus. 
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mentée par la douce confraternité, dont les 
poètes et les artistes se sont plu de tout 
temps à s'unir, par l'empressement avec 
lequel on les a vus employer les ressources 
de leur génie, pour se recommander réci- 
proquement à la postérité. 

Phidias et Apelles font, l'un le buste, 
et l'autre le portrait d'Anacréon. L'aimable 
vieillard avait célébré par ses chants le 
Cupidon du statuaire, et les autres chefs- 
d'œuvre des peintres de son temps. 

Cette alliance est constatée, surtout par 
un échange continuel de leurs plus belles 
créations , échange qui durera tant que les 
hommes ne retomberont pas dans la bar- 
barie. 

C'est sans doute au séjour des dieux, 
dit à Phidias un de ses amis, que vous 
êtes allé chercher l'expression sublime que 
vous avez su donner à la tête de Jupiter. 
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Le statuaire cita les vers d'Homère, où ce 
poète dit qu'un regard du père des dieux 
suffit pour ébranler l'Olympe l . Ces vers 
en réveillant dans lame de Phidias l'image 
du vrai beau, de ce beau qui, au dire de 
Cicéron *, n'est aperçu que par l'homme 
de génie, produisirent le Jupiter olympien. 

i 

1 Phidias simulacro Jovis Olympii perfecto quo nul- 

lum prœstantius aut admirabilius humanœ fabricatœ sont 
inanus , interrogatus ab amico , quonam mentent suam di- 
rigeas , vultum Jovis propcmodum ex ipso cœlo petitum , 
eboris lineamentis esset am plexus , Mis se versibus quasi 
magistro , usum respondit : 

H, xai xuav£r,<7iv eir'o^pufft veifae KpovCwv. 

ÀjJL^pofftai $apa Xxtrai éizeppwijavTo avaxroç 

Kparo; ctrc'àÔavaToto* (xiyav ^'eXAtÇev <5>u{x.7TOv. 
(Valer. max. Ub. III, cap. VII.) 

8 Nec vero Me artifex cum faceret Jovis formant aut 
Minervœ, conte mplabatur aliquem a quo similitudinem du- 
ceret , sed ipsius in mente insidebat species pulchritudinis 
eximia quœdam , quam intuens in caque defixus } ad 
Mius similitudinem , artem et manum dirigebat. Cic. 
orat. cap. II. 
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Et à quelle source Michel -Ange a-t-il 
puisé ses inspirations ? On sait qu'il était 
admirateur passionné du Dante, et per- 
sonne n'ignore, que ce fut le créateur de la 
langue et de la poésie Italienne, qui four- 
nit au plus savant, au plus profond des 
dessinateurs, ces hautes pensées à la fois 
simples, fières et énergiques, qui impri- 
ment à ses ouvrages ce caractère de gran- 
deur sombre, qui nous frappe d'étonne- 
mentrame, imagination, vigueur, audace 
même, tout se ressemble entre ces deux 
puissants génies. On peut affirmer que 
sans la description de l'enfer et du pur- 
gatoire, nous n'aurions point le tableau 
du jugement dernier \ 

- 

1 Michel-Ange avait laissé un beau monument de son 
admiration pour le Dante. Nous voulons parler d'un 
exemplaire in-folio De la Divina Commedia, qu'on a trouvé 
après sa mort parmi ses livres. C'était une édition en 
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Les emprunts que la poésie fait à la pein- 
ture, sont à la vérité plus rares, mais les 
exemples que nous en avons ne sont pas 

gros papier avec des marges très-larges ; sur ces marges, 
Michel-Ange avait reproduit par des dessins à la plume 
presque tout le poème. On y voyait une quantité innom- 
brable de nus, dessinés avec la plus rare perfection, et 
dans les attitudes les plus variées et les plus admirables. 
Montauti, statuaire très-habile, était devenu l'heureux 
possesseur de ce précieux volume. Mais obligé d'aban- 

• 

donner Florence pour se fixer à Rome , où à l'occasion 
d'un voyage qu'il avait fait dans cette ville , il fut mis au 
nombre des architectes préposés à l'achèvement de la 
Basilique de St-Pierre , il engagea un de ses élèves à se 
rendre auprès de lui , et le chargea de faire embarquer 
ses marbres , bronzes , études , et tous ses effets. Il ne 
manqua pas , comme on peut le penser , de recommander 
d'une manière toute particulière, le fameux Dante. Mais 
le navire porteur de ce vrai trésor, ayant fait naufrage 
entre Livourne et Cività-Vecchia , tout fut englouti par 
la mer avec le malheureux jeune homme. Ainsi ( nous 
terminons cette note avec les propres paroles de Monsi- 
gnor Bottari , de qui nous tenons ces détails ) Si fece 
perdita lagrimevole di questo preziosissimo volume , che 
bastava da se solo a decorare la libreria di qualunque gran 
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moins remarquables. Nous ne pouvons ré- 
sister au plaisir d'en citer un, que per- 
sonne, que nous sachions, n'a encore re- 
levé , et qui nous paraît extrêmement 
piquant, par les singulières vicissitudes 
qu'une aimable création, enfantée par le 
génie de la peinture, a éprouvées dans l'es- 
pace de deux mille ans. 

Le peintre Aétion , qui vivait du temps 
d'Alexandre -le- grand, voulant exprimer 
l'empire de Roxane sur ce prince, le re- 
présenta entouré dune foule d'amours 
qui folâtraient et jouaient avec ses armes. 
Lucien qui , sans être poète , sera toujours 
regardé comme un des plus beaux esprits 
de l'antiquité, nous conserva la descrip- 
tion de cette ingénieuse invention; Ra- 
phaël s'en empara pour reproduire dans 
un dessin gravé par Augustin, le tableau 
d' Aétion. Voltaire, enfin s'en saisit pour 
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la revêtir des plus belles couleurs de la 
poésie : 

Les folâtres plaisirs dans le sein du repos , 
Les amours enfantins désarmaient ce héros ; 
L'un tenait sa cuirasse encor de sang trempée, 
L'autre avait détaché sa redoutable épée , 
Et riait en tenant dans ses débiles mains , 
Ce fer, l'appui du trône et l'effroi des humains. 

Mais les créations du genre de celle que 
nous venons de citer , bien que pleines de 
charme, ne sont que les jeux et les dé- 
lassemens de la peinture et de la poésie. 
On a dit que les arts sont nés du cœur; 
si des esprits chagrins voulaient contester, 
nous tâcherions de nous mettre d'accord 
avec eux , en disant seulement que le cœur 
s'en est emparé au moment même de leur 
naissance, et que c'est par ses inspirations 
que les arts opèrent des prodiges. 

Il est donc incontestable , en ne parlant 
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d'abord que de la poésie, que son triom- 
phe consiste dans l'expression des affec- 
tions de Famé , tantôt véhémentes et ter- 
ribles, tantôt douces et tendres. Souvent 
avec un seul mot , elle nous remue jusqu'au 
fond du cœur. Témoin , cet émistiche de 
Virgile , où il décrit la fin malheureuse de 
ce jeune homme qui avait quitté Argos, 
sa ville natale, pour s'attacher à Evandre: 

Et dulces moriens reminiscitur Argos. 

Ce jeune guerrier frappé, hélas ! du 
coup mortel, jette un doux et triste re- 
gard sur sa patrie qu'il ne reverra plus. 
Trois mots suffisent au poëte pour former 
le tableau le plus attendrissant. 

C'est aussi par l'expression des sentimens 
que la peinture prend un essor sublime. 

La poésie a cet avantage sur sa sœur, 
qu'en nous représentant une action, elle 
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nous raconte ce qui Ta précédée, et pré- 
pare ce qui doit suivre. Le passé , le pré- 
sent, et même l'avenir, que le poète tient 
à sa disposition , lui donnent la facilité de 
faire entrer dans sa fable tout ce qu'il 
croit pouvoir contribuer à l'effet qu'il se 
propose de produire. 

Il n'en est pas ainsi de la peinture, qui 
se trouve circonscrite à un moment rapide ; 
mais aussi elle reprend à son tour ses avan- 
tages en ceci qu'elle captive soudain par 
mille objets divers, l'organe de la vue, de 
tous nos sens, celui qui est le plus riche 
en jouissances , et le plus facile à séduire. 

Si à ce premier prestige vient se joindre 
la représentation d'une action capable de 
nous intéresser, de nous émouvoir, c'est 
alors que l'impression est complète, c'est 
alors que nous jouissons véritablement , et 
que les expressions nous manquent pour 
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rendre hommage au talent de l'artiste. 
C'est sans doute lorsque le plaisir des 
yeux et la jouissance morale se trouvent 
réunis, qu'au dire de Quintilien le pou- 
voir que la peinture, qui n'est pourtant 
qu'un ouvrage muet, tacens opus, exerce 
sur notre esprit, l'emporte sur les res- 
sources de l'éloquence K 

Mais, comment le peintre le plus habile 
pourrait -il produire un effet si surpre- 
nant , lorsqu'au lieu d'une action tou- 
chante, nous ne voyons dans son ouvrage 
qu'un semblant d'action 2 , qu'une réunion 
de personnages qui n'ont aucune raison 

1 Nec mirum si istaquœ tamen in aliquo suntposita motu, 
tantum in animis valent , quum pictura , tacens opus , et 
habitas semper ejusdem sic in intimos pénétrât affectus 
ut ipsam vim dicendi nonnumquam superare videatur. 
Quiïit. Instit. orat. 

2 Expression de M. Quatremère , au sujet de la Vierge 
au Poisson. Vie de Rapliaël, pag. 148. 
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de se trouver ensemble ? Il est évident 
que dans ce cas le peintre a manqué son 
but. Le spectateur est saisi sans doute 
d'admiration , en considérant la correction 
du dessin , la pureté des contours, la magie 
du coloris , la vigueur des tons ; mais bientôt 
il s'aperçoit, que si ses yeux sont satis- 
faits, son esprit et son cœur ne le sont 
point; de cet instant, il ne voit plus qu'une 
création bizarre ; que l'imitation d'une na- 
ture inanimée, et il demeure avec le re- 
gret, que l'artiste n'ait rempli qu'en partie 
le double objet qu'il devait avoir en vue 

Il n'est personne qui n'ait éprouvé ce 
que nous venons d'avancer; dès -lors on 
nous accordera, qu'expliquer le sujet d'un 
tableau de Raphaël , lorsque la tradition 

1 On peut sans doute appliquer à un tableau ce qu'Ho- 
race dit d'un poème : 

« Non salis est pulclira esse poemata , dulcia sunto , 
- Et quocumquc volent animum auditoris agunto. » 
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en est perdue, démontrer qu'ici, comme par- 
tout ailleurs , une combinaison savante et 
profonde a dirigé son goût et son imagina- 
tion, ce sera rendre à cette composition 
ce souffle de vie, cette chaleur d'expres- 
sion, nous avons presque dit cette verve 
poétique dont ce prodigieux génie savait 
animer tout ce qui sortait de son pinceau. 

L'entreprise nous paraît si belle, que 
le moindre espoir de succès doit nous 
servir d'excuse, si nous avons trop pré- 
sumé de nos forces en osant la tenter. 

Le tableau de la Vierge au Poisson oc- 
cupe un rang tellement considérable , 
parmi les productions de Raphaël, que 
son savant biographe le place au nombre 
des trois qui forment cette espèce d'é- 
chelle , qui sert à déterminer les trois âges 
de sa vie comme peintre, laquelle mal- 
heureusement n'a duré que vingt ans. 
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Ces trois tableaux sont: 1° la Vierge, 
dite la Jardinière, qui est de 1507, et 
fixe le temps de sa première manière; 
2° la Vierge au Poisson, faite en 1514, 
qui marque le passage de la seconde à la 
troisième manière ; 3° la sainte Famille 
du Musée royal, qui porte écrite la date 
de 1518, et constate le plus haut point 
auquel Raphaël se soit élevé. 

La Vierge au Poisson , qui est Tunique 
objet de cet écrit, a passé à ce qu'il paraît, 
de l'atelier de Raphaël, au pouvoir des 
Dominicains de Naples. De là, elle fut 
transportée en Espagne, d'Espagne à Paris, 
où elle ne fit qu'une courte apparition; 
car très-peu de temps après, ce tableau 
fut rendu à l'Espagne avec plusieurs autres, 
dont elle avait à déplorer la perte ! . 

1 II y a quelques anmes, un administrateur du musée 
conçut le projet de conserver à la France les cinq 
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Par le dessin au trait , que nous avons 



tableaux de Raphaël , dont les noms suivent : la Vierge 
au Poisson; le Portement de croix , ou le Spasimo; la 
Visitation; la sainte Famille, surnommée la Perle ; et une 
autre sainte Famille , surnommée VAgnus Dei. Ces ta- 
bleaux avaient été rendus, par suite du traité de 1815, 
à l'Espagne, qui mit à profit leur séjour à Paris, pour 
faire disparaître au moyen d'une habile restauration , les 
traces nombreuses des avaries qu'ils avaient éprouvées 
dans la traversée par mer, d'Espagne en France. L'admi- 
nistrateur dont il est question, fut envoyé à Madrid, au 
mois de mai 1818, avec pleins-pouvoirs pour opérer un 
échange.* Le gouvernement espagnol aurait cédé les cinq 
tableaux de Raphaël , et le roi de France consentait , en 
retour, à une cession des plus beaux produits de nos ma- 
nufactures de glaces , de porcelaines des Gobelins , de la 
Savonnerie , etc. On y ajoutait plusieurs tableaux choisis 
parmi ceux des maîtres de l'école Française , dont l'Es- 
pagne ne possède point, ou ne possède que peu de produc- 
tions. Enfin , l'envoyé du ministère de la maison du roi de 
France était autorisé à faciliter cette négociation par 
quelques distinctions et décorations , pour le placement 
desquelles il avait reçu carte blanche. Notre ambassadeur 
à Madrid , M. le Duc de Laval-Montmorency , comprit 
l'importance du succès, et aida le négociateur de toute 




opuscule, le lecteur 
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a pu se former une idée suffisante du ta- 
bleau "qui nous occupe. Nous croyons toute- 
fois utile à l'intelligence de la discussion 
dans laquelle nous allons entrer , de fixer 
son attention sur toutes les particularités 
qui en constituent l'ordonnance. 

La Vierge tenant l'enfant Jésus dans 
ses bras est assise sur un siège , exhaussé 
par un soubassement, et occupe à peu 

son influence- Malheureusement , ces efforts combinés ne 
purent l'emporter sur un sentiment exalté de dignité na- 
tionale , qui fît considérer les tableaux de Raphaël , par le 
ministère espagnol, comme des drapeaux reconquis, 
que l'honneur du pays ne permettait pas d'abandonner. 
D'autre part, quelques amours-propres blessés de voir une 
négociation semblable, entreprise et suivie sans leur con- 
cours , réussirent en même temps à multiplier de Paris 
les obstacles que cette affaire rencontrait déjà en Es- 
pagne , et il fallut enfin renoncer à l'espoir de doter la 
galerie du musée de chefs-d'œuvre, dont l'acquisition 
aurait compensé les pertes récentes de même nature que 
la France venait d'essuyer. A. de S. 

« Nous tenons cette note de l'obligeance de M. le Vi- 
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près le milieu du tableau. A droite, et sur 
le premier plan est un adolescent à demi 
prosterné; on dirait qu'il vient detre in- 
troduit à l'instant par un ange qui , placé 
derrière lui, semble le soutenir légère- 
ment par l'humérus, en lui passant le bras 
droit autour du corps. f 

L'adolescent tient de la main droite un 
poisson 1 , suspendu par la hure à un 
petit cordon, dont on aperçoit le nœud 

« comte de Senonnes, de l'institut, académie des beaux- 
« arts. Le lecteur devinera facilement quel a été le mo- 
« deste négociateur qui avait conçu et poursuivi avec tant 
« de zèle le projet de conserver h la France , cinq chefs- 
f d'oeuvre de Raphaël, exécutés pendant la plus belle pé*» 
« riode de son talent. » 

1 Nous n'avons pas besoin d'avertir que c'est de ce 
poisson qu'est venue la dénomination donnée au tableau , 
pour distinguer la Vierge qui y est représentée, des 
autres que Raphaël a faites en si grand nombre , les- 
quelles ont toutes été signalées par des circonstances en 
général indifférentes. 
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entre le pouce et l'index , et étend sa gau- 
che, que son guide céleste tient dans la 
sienne, comme pour la diriger vers l'image 
révérée. 

A la gauche de la Vierge , est un vieil- 
lard agenouillé sur le gradin le plus élevé 
du soubassement du trône; il tient dans 
ses mains un gros livre ouvert, dans le- 
quel l'enfant Jésu^ porte sa main gauche, 
en même temps qu'il avance la droite vers 
l'adolescent. Aux pieds du vieillard, on 
voit la tête et les pattes d'un Lion en repos. 

M. Quatremère fait remarquer que dans 
le tableau original, tel que nous l'avons 
vu au musée, la sainte Vierge et l'enfant 
Jésus forment un groupe que l'on pour- 
rait supposer, a la couleur près, devoir 
jouer le rôle d'un ouvrage en sculpture; 
nous ferons observer à cet égard , que des 
statues peintes, et revêtues des couleurs 
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de la vie, sont très-communes en Italie. 

Un grand nombre de statues d une haute 
antiquité, pour lesquelles on avait em- 
ployé des matières différentes, nous of- 
frent quelque chose de semblable. Nous 
nous contenterons de citer celle de Mi- 
nerve , ouvrage de Phidias , qui était pla- 
cée dans le temple consacré à cette déesse 
dans la ville de Platée. Cette statue était 
de bois doré , mais le visage , les mains et 
les pieds étaient de marbre 

Vasari , qui a écrit la vie de Raphaël , 
trente ans environ après sa mort, est le 
premier écrivain qui ait parlé du tableau 
de la Vierge au Poisson ; il en rend compte 
en très-peu de mots. « Il fit , dit-il , vers Je 
« même temps » (c'est-à-dire, après l'exé- 
cution de la fresque sur la retraite d'At- 

» Pausan. Lib. IX. 
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tila ) « un tableau à Naples 1 , qui fut placé 
« à St-Dominique , dans la chapelle où est 
« le Christ qui a parlé à St-Thomas-d'A- 
« quin. On y voit la Ste- Vierge, St-Jé- 
« rôme en habit de cardinal, et un ange 
« Raphaël , qui accompagne Tobie a . » 

Ce serait donc, d'après le biographe 
d'Arezzo , le jeune captif de Ninive , qui a 
vécu plus de six siècles et demi avant l'ère 

1 Vasari a voulu dire sans doute pour Naples , car rien 
n'annonce que Raphaël se soit jamais transporté dans 
cette ville. 

2 In questo medesimo tempo fece a Napoli una tavola y 
la quale fu posta nella capella dov'è il Crocifisso che parlo 
a St-Tommaso-d 'Acquino. Dentro vi è la nostra Donna, 
St-Girolamo vestito da Cardinale * , ed un angelo Raf- 
faello che accompagna Tobia. 

Vite de' più eccellenti Pittori, Scultori, ed Architetti , 
scritte da Giorgio Vasari, Pittore ed Architetto Aretino. 
V. vol. 8, édit. de Milan, 1810, pag. 72. 

* Nous dc f Avons pas pourquoi presque tous Ici peintres ont donne à Sl- 
Jérrtme une robe «le couleur rouge ; quelle que soit U raison , et quoi qu'en 
di»e Vasari , Raphaël u'a |iu avoir l'intentiou dc le revêtir d'une dignité qui 
n'a été créée que plusieurs siècles après ce saint docteur. 
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chrétienne, que Raphaël aurait mis avec 
l'enfant Jésus, la Ste-Vierge et St- Jérôme. 

Vasari la dit, il a été cru sur parole, 
et son assertion s'est tellement accréditée, 
que personne ne s est encore avisé de de- 
mander s'il ne serait pas possible qu'il eût 
commis une grave méprise. 

Cependant, tous les artistes et connais- 
seurs s'accordent à dire que personne ne 
posséda comme Raphaël , la justesse et la 
correction des pensées ; que personne n'eut 
autant que lui le sentiment des conve- 
nances, c'est-à-dire, que personne n'a été 
plus que lui scrupuleux observateur du 
juste rapport qui doit exister entre les 
circonstances de temps, de lieux et de 
mœurs ; dès-lors , comment comprendre 
que les Bellori, les Dclla-VaUe , les Bot- 
tari, les Lanzi , et tant d'autres savans 
admirateurs de Raphaël , aient pu con- 
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sentir à lui attribuer le plus choquant des 
anachronismes ? 

Certes , on ne peut lui reprocher une 
faute si capitale dans aucune autre de ses 
compositions. Cette circonstance est assez 
remarquable pour qu'on dût depuis long- 
temps s'enquérir, si Vasari n'aurait pas 
parlé trop légèrement; c'est ce que nous 
allons examiner. 

Loin de nous l'intention de méconnaître 
le mérite du père de l'histoire des arts du 
dessin, histoire qui fut un vrai phénomène 
à l'époque de son apparition , et restera 
toujours comme modèle de style; car il est 
on ne peut plus approprié au sujet, et 
plein d'une grâce inexprimable. 

Et d'ailleurs, que saurions-nous de l'his- 
toire de ces hommes privilégiés, qui au 
réveil du génie des arts, saisis soudain 
du sentiment sublime du Beau, éprou- 



30 

vèrent le vif besoin de l'exprimer et de le 
répandre par des ouvrages immortels , sans 
les documens précieux que Vasari a re- 
cueillis avec des peines infinies, et qu'il a 
eu le soin de nous transmettre ? Mais tout 
en reconnaissant les grandes obligations 
que nous lui avons , faudra-t-il fermer les 
yeux sur les nombreuses inexactitudes qui 
ne pouvaient manquer de déparer un ou- 
vrage de si longue haleine, composé dans 
un temps où la science critique était si im- 
parfaite, et entrepris par un homme, qui 
étant extraordinairement occupé dans tou- 
tes les principales villes d'Italie, en sa 
double qualité de peintre et d'architecte , 
a dû appeler à son aide des collaborateurs 
étrangers aux arts, dont il n'a revu le 
travail, soit par excès de confiance, soit 
parce que ses travaux par trop multipliés 
ne lui en ont pas laissé le loisir ? 
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Serons-nous obligés parce qu'il a été 
quelquefois grand peintre, au point que 
son style dans le portrait a pu être assi- 
milé à celui de Giorgion 1 , de lui accorder 
un sentiment bien épuré des convenances ; 
lorsque nous lisons dans sa vie , écrite par 
lui-même , que dans un tableau du Christ 
descendu de la croix, il a mis Phébus et 
Diane , qui couvrent , l'un la face du 
Soleil , et l'autre , celle de la Lune , et 
qu'ailleurs il a placé Orphée, Homère, 
Virgile et Dante, chantant les louanges 
de Jésus-Christ? 

« 

Ces questions n'exigent point de ré- 
ponses; on conçoit dès-lors, qu'un artiste 
qui a cru pouvoir faire passer comme 
très-ingénieuses, les inventions que nous 
venons de citer, n'était pas un homme 

1 Richard son , t. 3. Ne' ritraiti Vasari c un altro pittorc 
diverso da se medesimo. Rot tari. 
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à se formaliser d un anachronisme , quelque 
révoltant qu'on puisse l'imaginer. 

Nous dira-t-on que Vasari ayant pu voir 
à Naples , le tableau de la Vierge au Pois- 
son , n'a pu manquer d'être instruit de 
la pensée qui a conduit la main de Ra- 
phaël ? 

Cette objection , bien loin d'infirmer la 
force des observations qui précèdent , 
nous fournit au contraire l'occasion de 
mettre de plus en plus en évidence le peu 
d'intérêt que mettait notre biographe, à 
s'enquérir avec soin du véritable sujet 
des nombreux chefs-d'œuvre qu'il a vus, 
et même copiés; car personne n'a plus 
copié que Vasari. 

Il a eu , sans doute , pendant son séjour 
à Naples, tout le loisir d'admirer et d'é- 
tudier la Vierge au Poisson ; mais il avait 
vu aussi à Rome, et probablement copié 
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le martyre de Ste-Félicité et de ses en fan s 
que Raphaël avait dessiné pour Marc- 
Antoine Raymondi ; et qui le croirait ce- 
pendant ? si on s'en rapporte à ses no- 
tices historiques, ce n'est plus Ste-Féli- 
cité que nous devons voir dans ce dessin, 
mais Ste-Cécile. Encore ceci n'est qu'une 
petite distraction. 

Vasari avait admiré, étudié, dessiné les 
fresques si renommées dont Raphaël avait 
décoré le Vatican. Personne n était donc 
plus que lui en état de nous en donner la 
description la plus fidèle; eh bien! qu'on 
ouvre la vie de Raphaël , et on verra que 
notre biographe nous offre comme une 
seule et même composition: l'École d'A- 
thènes, et la Dispute du St-Sacrement, 
jusqu'à mettre ensemble les Évangelistes, 
Platon , les Anges , Socrate et Diogène. 
Et ce qu'il y a de plus étonnant encore , 
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c'est qu'une méprise aussi inconcevable a 
été partagée par Lomazzo 1 et par Bor- 
ghini 2 ; tant il est vrai que ce n'est pas 
aussi rare qu'on pourrait le penser, de voir 
l'absurdité trouver accès auprès d'hommes 
instruits. Ceci nous explique comment la 
méprise de Vasari , au sujet de la Vierge 
au Poisson, a pu se propager, si l'on con- 
sidère surtout qu'il s'agit ici d'une compo- 
sition, qui, comme nous le démontrerons 
plus tard , est toute d'invention, et à l'é- 
gard de laquelle nous n'avons , pour péné- 
trer la pensée de Raphaël, d'autres don- 
nées que les objets qu'il lui a plu de met- 
tre sous nos yeux , tandis que les autres 
erreurs de Vasari portent sur des notions 
universellement reçues, ou sur des faits 

1 Lomazzo , Lib. 2 , Cap. 2. 

2 Borghini. Riposo , pag. 31 G. 
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historiques qu'il était facile de rectifier. 

Ajoutons cependant, pour l'honneur de 
Vasari, qu'il nous paraît moins inexcu- 
sable qu'on ne pourrait le croire , car 
nous ne sommes pas éloignés de penser 
que Raphaël prenant plaisir à exercer la 
sagacité et le savoir de ses contemporains, 
se complaisait à faire un mystère de ses 
inventions les plus ingénieuses , même aux 
personnes qui avaient avec lui des rela- 
tions habituelles; de là toutes les explica- 
tions bizarres qui en ont été données. 
Voici un fait qui paraîtrait autoriser notre 
conjecture : la gravure la plus ancienne 
qui existe de Y École d Athènes, porte la 
date de 1524 (Raphaël est mort en 1520). 
Elle est l'ouvrage du vénitien Agostino de/ 
Musis , connu sous le nom d'Augustin , 
élève et collaborateur dAntoine Ray- 
mondi, que Raphaël affectionnait parti- 



culièrement, et encourageait en lui four- 
nissant des dessins, destinés uniquement 
à être gravés. Eh bien ! Augustin, pendant 
qu'il s'occupait de multiplier par le burin 
la fresque de Y Ecole cf Athènes , il en con- 
naissait si peu le sujet , qu'il eut la simpli- 
cité d'y voir un trait du nouveau Testa- 
ment, et plein de cette idée il ajouta à 
sa gravure plusieurs passages de l'Évan- 
gile, tirés du texte grec. 

Si Vasari pouvait répondre à la sévérité 
de nos reproches, ne serait-il pas en droit 
de nous dire : Comment n'aurais-je pas été 
trompé, puisque ceux-là même l'ont été, 
qui ont vécu dans la familiarité de Ra- 
phaël ? 

Mais revenons à la Vierge au Poisson. 
Ce n'est que de nos jours que deux de nos 
savans académiciens, M. Quatremère de 
Quincy , et M. Emerio David, qui ont voué 
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une espèce de culte à Raphaël , ont mis de 
l'importance , l'un à pallier autant que cela 
était possible, l'autre à repousser l'incul- 
pation d'anachronisme qu'il se serait at- 
tirée, s'il fallait s'en rapporter à l'assertion 
de Vasari. 

Mais leurs efforts ont-ils été couronnés 
de succès ? Il est évident que si nous en 
étions persuadés , ce serait reconnaître , 
nous les premiers, l'inutilité de cet écrit. 
Mais l'autorité de leurs noms est d'un trop 
grand poids, pour que nous puissions 
nous dispenser de faire connaître les rai- 
sons, qui nous empêchent d'admettre les 
moyens divers que chacun d'eux a ima- 
ginés pour atteindre le but qu'il a eu en 
vue. 

M. Quatremère reconnaissant l'impossi- 
bilité de justifier pleinement Raphaël, ne 
veut qu'atténuer la faute énorme dans la- 
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quelle il le croit tombé, et pour y par- 
venir, il établit qu'il faut mettre le ta- 
bleau de la Vierge au Poisson « au nombre 
« de ces compositions où Ton voit de ces 
« associations purement conventionnelles, 
« de saints personnages , dont les peintres 
« réunissaient alors les images dans un 
« même tableau, au gré de la dévotion 
« de chaque particulier, et qui ne signi- 
« fiaient souvent que les noms de bap- 
« terne de celui qui avait commandé le 
<c tableau ; ici , dit-il , ce ne fut peut-être 
« qu'un hommage rendu à la Ste- Vierge, 
<c par quelqu'un qui s'appelait Raphaël 
« Jérôme. » 

Et quelques lignes plus bas il ajoute: 
« Nous ne chercherons donc ici, et nous 
« n'attribuerons de nouveau mérite à Ra- 
ce phaèl, que celui d'avoir su répandre, 
« sur de pareils sujets, plus d'intérêt qu'on 
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« ne le faisait avant lui , en liant les per- 
ce sonnages par un semblant d'action pro- 
« pre à corriger l'insignifiance des figures 
<c qui n'ont aucun rapport entre elles ; et 
« ce fut d'après ce nouveau système ( sans 
« aucune autre raison d'un ordre plus re- 
a levé), que furent sans doute compo- 
« sées les Vierges de Fuligno, de Dresde, 
« la Ste- Cécile, la Vierge aux. trois 
« Saints, etc. » '. 

Il y a dans le nom de Raphaël quel- 
que chose de si magique , et l'intérêt qu'on 
prend à tout ce qui touche à sa gloire 
est si vif, qu'il n'est pas étonnant que 
ces explications aient été reçues avec em- 
pressement. Aussi elles font dans ce mo- 
ment le texte de toutes les notices qui 

1 Histoire de la vie et des ouvrages de Raphaël, pag. 
147 et 148. 
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accompagnent les gravures de la Vierge 
au Poisson ! . 

Cependant on ne peut se le dissimuler, 
et nous sommes convaincus que M. Qua- 
tremère ne se le dissimule pas non plus , 
que ces mêmes explications ne sont pas 
de nature à soutenir un examen sérieux. 

Et d'abord , en admettant que des con- 
cessions aient été faites par Raphaël aux 
exigences de ceux qui lui demandaient des 
ouvrages , est-il croyable qu'il ait poussé la 
condescendance jusqu'à franchir toutes les 
limites posées par le goût et la raison ? 
Serait-il donc vrai que si les peintres les 
plus célèbres de l'école vénitienne se sont 
laissés aller aux plus déplorables extra- 

1 V. le Musée «Je peinture et de sculpture, ou recueil 
des principaux Tableaux , Statues, etc. par Réveil et Du- 
chesne aîné , 8 ,n,; livraison. Paris , chez Andot , éditeur , 
rue des Maeoris-Sorbonne , // 0 11. 
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vagances , l'un jusqu'à placer dans une 
présentation du Christ au peuple, des 
pages habillés à l'espagnole, ainsi que l'ai- 
gle autrichienne sur les boucliers des 
soldats Romains 1 , et l'autre , jusqu'à faire 
intervenir dans son admirable tableau des 
Noces de Cana, des Vénitiens, des Orien- 
taux , le roi de France enfin , et le grand 
Turc avec le Sauveur, la Vierge et les 
Apôtres 2 , serait-il vrai, disons-nous, qu'ils 
auraient été entraînés dans ces pitoyables 
écarts par l'exemple de Raphaël? Cette 
conséquence inévitable serait un des plus 
grands outrages qu'on pût faire au nom 
de ce grand peintre. 

Cependant, pour être logique, on est 
obligé de convenir que soit que les per- 

' Le Titien. 

" J Paul Vcrtmcsv. / . 'Paillasson. Observations sur quel- 
ques £rand peintres, etr. 
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sonnages qu'on représente comme prenant 
part à une action, aient vécu plusieurs 
siècles avant que cette action ait eu lieu , 
soit qu'ils aient existé plusieurs siècles 
après, l'anachronisme n'est pas moins cho- 
quant au dernier point. 

Une autre reflexion se présente ici , qui 
ne sera pas moins appréciée par le lecteur. 
Lorsque Raphaël mit la main au tableau 
qui nous occupe, il touchait à l'apogée 
de son talent , et jouissait de tous les 
avantages que donne une grande fortune; 
l'homme de génie savait déjà qu'il avait 
une grande réputation à conserver dans 
tout son éclat, aux yeux de ses contem- 
porains et de la postérité. 

Dès-lors , comment se prêter à la sup- 
position que ce soit précisément à cette 
époque de sa vie qu'il ait consenti, ou 
pour une somme d'argent, ou par fai- 
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blesse, à ternir sa gloire par la composi- 
tion la plus bizarre ? Car on ne doit pas 
oublier, ainsi que nous l'avons déjà fait 
observer , que jusque - là il n'avait nulle 
part montré un tel mépris pour la vrai- 
semblance historique. 

On nous cite les Vierges de Fuligno, 
de Dresde, la Ste Cécile, et la Vierge 
aux trois Saints. Mais M. Quatremère a ré- 
pondu lui-même d'avance à cette objec- 
tion. C'est lui qui nous enseigne qu'il est 
permis au peintre comme au poëte de 
rapprocher et de faire coexister les êtres 
les plus éloignés; « pourvu que le pein- 
te tre qui ne parle qu'aux sens matériels , 
« mette une certaine restriction à cette 
« licence poétique, en évitant dans une 
« coexistence purement intellectuelle ce 
« qui pourrait trop la démentir, comme 
« le ferait, par exemple, une coopération 
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« positive ou trop sensible à une action 
« historique assez connue, pour que le 
« spectateur doive être blessé de l'ana- 
le chronisme des personnages. » 

Ces principes de convenance ont été 
parfaitement observés par Raphaël, dans 
les tableaux qu'on vient de nommer; car, 
ainsi que M. Quatremère le fait observer, 
les sujets qui y sont représentés n'offrent 
ni action ni coopération, et l'objet qui 
sert de réunion à tous ces personnages 
n'a rien de matériel. Mais il en serait tout 
autrement dans le tableau de la Vierge 
au Poisson, si l'on persistait à y voir le 
jeune Tobie. La différence est trop frap- 
pante pour qu'il soit nécessaire d'entrer 
à cet égard dans de plus grands dévelop- 
pemens. 

M. Emeric David a entrevu la possi- 
bilité d'écarter de la composition de Ra- 
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phaël jusqu'à l'ombre d'anachronisme , 
tout en y maintenant le jeune Tobie. Sui- 
vant cet académicien , le sujet est une al- 
légorie. 

Comme il est à présumer que le ma- 
gnifique ouvrage où la pensée de M. Eme- 
ric David se trouve consignée et déve- 
loppée 1 , n'est pas très-répandu à cause 
de l'élévation du prix., nous croyons ne 
pouvoir nous dispenser de la faire con- 
naître brièvement, mais aussi exactement 
qu'il nous sera possible. Le savant écri- 
vain commence par établir qu'à partir 
des premiers siècles de l'église, jusqu'au 

1 Suite d'études calquées et dessinées d'après cinq ta- 
bleaux de Raphaël, accompagnées de la gravure au trait 
de ces tableaux , et de Notices historiques et critiques 
composées par M. Emeric David, membre de l'institut. 

Paris, 1822, prix: 240//. avant la lettre, et 144 fr. 
après la lettre. 



Concile de Trente, qui a placé le livre 
de Tobie au nombre des livres canoni- 
ques, cet antique monument netait re- 
gardé que comme une histoire religieuse et 
morale, étrangère aux fondemens de la 
foi; qua Rome, cependant, cette histoire 
avait toujours été considérée comme faisant 
partie des livres sacrés, et que la même 
opinion était sans doute partagée par les 
Dominicains de Naples qui avaient com- 
mandé le tableau ; cela posé , « c'est la ca- 
« nonicité, nous dit-il, du livre de Tobie, 
« que le peintre a voulu rendre sensible, 
« et la version de St-Jérôme qu'il a eu 
a pour objet de célébrer. Tobie, conduit 
« par un esprit divin, mais encore enfant, 
« c'est-à-dire, avant son admission parmi 
« les écrivains sacrés, se présente à Jésus 
« en tremblant. Marie hésite avant de re- 
<t connaître sa mission, de même qu'une 
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« partie de l'Eglise avait long-temps hé- 
« site. Le Messie, au contraire, accueille 
« avec empressement l'enfant inspiré, et 
<c s'empare du livre prophétique que tient 
« St-Jérôme. Dévoués à Rome, comme leur 
« maître , et devançant la décision du 
« Concile de Trente, les disciples de St- 
« Thomas ont maintenu par ce tableau 
<c le captif de Ninive au rang des pro- 
ie phètes, et proclamé la sainteté de la 
« version à laquelle Rome a dans tous 
« les temps attaché sa croyance. » 

Il y a dans cette explication quelque 
chose de si ingénieux , et elle est ex - 
posée avec tant d'art, qu'on ne doit pas 
être surpris que son auteur, séduit lui- 
même par tout ce qu'elle offre de plausible, 
se soit départi un instant de cet esprit de 
critique rigoureuse qu'il a montré dans 
les nombreux ouvrages dont il a enrichi 
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l'histoire des beaux-arts. On a objecté que 
le sujet du tableau , ainsi conçu , est par 
trop éloigné des pratiques et des habi- 
tudes de la peinture 

Nous pourrions ajouter, en rappelant 
le vers du poème de la peinture de Le- 
mierre : 

L'allégorie habite un palais diaphane, 

qu'une des principales conditions qu elle 
exige, c'est que le voile qui la couvre, 
soit assez léger pour qu'il ne soit pas trop 
difficile d'y voir à travers. Or, d'après 
notre académicien, le voile serait telle- 
ment dense, qu'au lieu d'une allégorie 
nous aurions une véritable énigme. Mais 
nous avons des observations beaucoup 
plus importantes à soumettre à l'auteur , 

1 Histoire de la vie et des ouvrages de Raphaël , par 
M. Quatremère , pag. 1 48. 
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des notices qui accompagnent les études 
tirées des cinq tableaux de Raphaël. 

D'abord, l'allégorie qui nous est pro- 
posée est appuyée sur un point de fait 
d'une telle importance , que pour l'ad- 
mettre il faut que ce fait soit établi de la 
manière la plus incontestable. 

Mais est-il bien certain que dans les pre- 
miers siècles de l'Église, l'histoire de Tobie 
ne fût point considérée comme un livre 
révélé? M. Emeric David l'affirme au com- 
mencement de sa notice, ensuite il paraît 
n'élever de doutes que relativement à la 
canonicité de la version de St- Jérôme, 
en donnant à entendre que ce ne fut que 
la canonicité de cette version , proclamée 
enfin par le Concile de Trente, que le 
peintre a voulu célébrer d'avance. Il nous 
semble que cette dernière hypothèse ne 
pourrait être accueillie qu'autant que la 
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version de l'histoire de Tobie par St- 
Jérôme aurait donné lieu à une discussion 
particulière, discussion qui aurait été 
très-animée du temps de Raphaël. Mais 
nous ne trouvons rien dans l'histoire qui 
vienne à l'appui de ce fait , et on ne peut 
pas dire que les opinions particulières de 
quelques docteurs et théologiens qui ont 
vécu à de très-grands intervalles les uns 
des autres, aient fait une grande sen- 
sation dans l'Église. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que le Con- 
cile de Trente a, dans sa session IV e , dé- 
claré en général, et sans supposer même, 
au sujet de l'histoire de Tobie , qu'elle pût 
donner lieu à un examen particulier, a dé- 
claré, disons-nous, authentique toute la 
version vulgate de la Bible, dont l'Église 
n'avait cessé de se servir depuis une longue 
suite de siècles. Statuât et déclarât, porte 
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le décret, ut hœc ipsa vêtus et vulgata 
editio, quœ longo tôt seculorum usu in ipsâ 

ecclesid probata est pro autften- 

tica habeatur. 

Il résulte de là; que la question ne peut 
rouler que sur le point de savoir si l'his- 
toire de Tobie en elle-même, soit dans 
l'original , soit dans la version grecque ou 
latine, a été, antérieurement au Concile 
de Trente, exclue du nombre des livres 
révélés. Ici les preuves pour se prononcer 
négativement sont trop nombreuses pour 
que nous ayons besoin d'entrer dans de 
grands développemens. Il nous suffira de 
rappeler que St-Polycarpe , disciple de St- 
Jean l'évangéliste , et St-Cyprien , l'auteur 
du poème sur la résurrection des morts, 
qui vivait dans les premiers siècles de 
l'Eglise, citent le livre de Tobie comme 
un livre inspiré. Nous pourrions nommer 
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encore un grand nombre de pères grecs 
et latins qui ont constamment professé le 
même respect pour ce livre, de sorte qu'il 
n'est rien moins que constant , que dans 
les premiers siècles de l'Église le livre de 
Tobie ne fût regardé que comme une his- 
toire purement religieuse et morale. 

A la vérité , on nous oppose le Concile 
de Laodicée. Les historiens ne sont pas 
d'accord relativement à l'année en laquelle 
cette assemblée a eu lieu ; car Baronius la 
fixe à l'an 314, d'autres, à l'an 319, d'au- 
tres enfin, à l'an 352. Quoi qu'il en soit, ce 
qu'il importe de faire observer , c'est que 
le Concile ne rejeta point d'une manière 
explicite et formelle le livre de Tobie. Il 
s'était introduit parmi les fidèles de Phry- 
gie l'usage de lire ou de chanter dans le- 
glise des psalmodies vulgaires, composées 
par des particuliers, iaiotikoys maamoïS; 
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rassemblée voulant faire cesser cet abus, 
prescrivit de ne faire dans les temples 
que des lectures tirées des livres sacrés. 

C'est à cette occasion que le Concile en 
dressa une espèce de catalogue incomplet, 
car le livre de Tobie n'est pas le seul 
qui y ait été omis. On conviendra qu'on 
ne peut pas tirer de là la conséquence 
que les pères, réunis à Laodicée, aient 
rejeté comme profane le livre de Tobie. 
Dans tous les cas , l'induction que Ton 
voudrait tirer du silence de ce Concile r 
au sujet de ce livre, tombe d'elle-même r 
lorsqu'on voit dans le même siècle, en 393,. 
le Concile d'Hippone , auquel St-Augustin 
fut présent, dresser au canon 47 e , le ca- 
talogue des livres sacrés tel que nous l'a- 
vons aujourd'hui. Or , l'autorité de ce Con- 
cile fut telle , dit le savant annotateur de 
la grande collection des Conciles , publiée 
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à Paris en 1644, par l'imprimerie royale, 
qu'il servit de type au Concile postérieur 
tenu en Afrique. 

Aussi, cinq ans plus tard, le Concile 
de Carthage adopta les statuts locaux de 
celui d'Hippone, et quant au canon 47 mc 
qui regardait toute la chrétienté, il or- 
donna qu'il serait communiqué aux églises 
d'outre -mer, et termina le décret par 
ces paroles mémorables : <t Parce que tels 
a sont les livres que nos pères nous ont 
<t transmis pour en faire la lecture dans 
« l'église, qida à Patribus ista accepimus 
« in ecclesiâ legenda. » 

Il n'existait donc plus de doute dans la 
catholicité sur le caractère sacré de l'his- 
toire de Tobie , lors de la convocation du 
Concile de Trente. 

Cette assemblée bien loin d'avoir nou- 
vellement admis dans le canon des livres 
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qui n'y étaient pas, n'a fait que déclarer 
de nouveau quels étaient ceux que l'E- 
glise universelle avait toujours regardés 
comme révélés. Elle n'a fait que consacrer 
de nouveau ce que les Evêques réunis, 
onze siècles auparavant, à Hippone et à 
Carthage, avaient consacré. Une chose di- 
gne de remarque, c'est que le canon d'Hip- 
pone et celui de Trente sont conçus dans, 
les mêmes termes. 

Cette nouvelle déclaration solennelle ar 
été jugée nécessaire, à cause des nova- 
teurs qui rejetaient de la Bible tout ce qui 
contrariait leurs doctrines. Ou n'est donc- 
pas fondé à soutenir que la canonicité 
de quelques-uns des livres sacrés n'a été 
fixée irrévocablement que par le Concile 
de Trente. 

Nous laissons au lecteur à- tirer la con- 
séquence de tout ce qui précède. 
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Il est trop sensible que si l'explication 
allégorique qui nous est proposée, fait 
honneur à l'esprit inventif de l'académicien 
qui l'a imaginée, l'appui de l'histoire lui 
manque, et qu'elle ne peut dès-lors ob- 
tenir notre assentiment. De là , l'autre con- 
séquence qu'il y a impossibilité , tant qu'on 
s'obstinera à voir le jeune Tobie dans le 
tableau de Raphaël , non-seulement de faire 
disparaître, mais d'atténuer la faute qui 
le dépare. 

Heureusement pour sa gloire , cette faute 
Raphaël ne l'a pas faite , car il n'a pas eu 
la pensée de placer Tobie dans son ta- 
bleau. Mais nous allons plus loin, et nous 
affirmons que dans la supposition qu'il eût 
voulu y représenter le pieux Israélite, il 
l'aurait caractérisé tout autrement que 
nous ne le voyons. 

Ici une première observation se pré- 
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sente , c'est que lorsque Tobie partit pour 
son voyage il touchait à l'âge viril , aussi 
c est par la même occasion qu'il contracta 
mariage. Or, notre prétendu Tobie est à 
peine sorti de l'enfance. Mais il y a plus, 
nous ouvrons l'histoire de Tobie au cha- 
pitre VI, et nous lisons: 

« Tobie se mit donc en chemin et 

« il demeura la première nuit dans un lieu 
« proche du fleuve Tigris. » 

« Etant allé laver ses pieds, un très- 
« grand Poisson (Piscis immanisj, sortit 
« de l'eau pour le dévorer. 

« Ce qui l'ayant rempli de frayeur, il 
« jeta un grand cri, en disant: Seigneur, 
« il va se jeter sur moi. » 

On voit que le poisson dont il est ici 
question , était une espèce de monstre ma- 
rin , d'une grosseur prodigieuse et capable 
de dévorer un homme dans la force de 
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l'âge. Nous le demandons maintenant, est- 
il croyable que Raphaël, dont le goût était 
si exquis, dont toutes les créations por- 
tent l'empreinte du génie, ait pu imaginer 
de nous représenter ce monstre effroyable 
par le petit poisson que nous voyons sus- 
pendu à la main d'un enfant? En vérité, 
il y aurait là une pauvreté d'invention par 
trop indigne de Raphaël. 

Que dirions- nous, si on nous voulait 
faire accroire qu'un des plus célèbres sta- 
tuaires de l'antiquité a représenté aussi 
mesquinement le lion Néméen, par exem- 
ple, ou le sanglier Calydonien, l'un sus- 
pendu à la main d'Hercule, et l'autre à 
celle de Méléagre? Ne croirions-nous pas 
qu'on veut se jouer de notre simplicité? 
Qu'on nous permette encore une obser- 
vation, qui nous est suggérée par les noms 
de ces héros. Nous prévenons le lecteur 
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que nous ne la proposons que sous la 
forme de doute , en nous en rapportant à 
ce qu'en décideront ceux qui sont plus 
versés que nous dans tout ce qui touche 
aux procédés généralement observés dans 
les beaux arts. 

Hercule ayant étouffé le lion Néméen, 
n'en a conservé que la dépouille. C'est cou- 
vert de cette dépouille, que les statuaires 
et les graveurs nous le représentent le 
plus communément. Quelquefois ils l'of- 
frent à nos regards , accompagné du Lion , 
mais alors , ils ont en vue de nous retracer 
le moment où l'animal est étouffé par le 
héros. C'est ainsi qu'on le voit dans les 
médailles d'Héraclée d'Italie. 

Méléagre après avoir tué le sanglier Ca- 
lydonien, n'en a conservé que la hure; 
c'est avec cette seule portion du monstre 
abattu, qu'il se montrait à nous au musée, 
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dans un groupe d un marbre un peu cen- 
dré, qui est regardé comme un chef- 
d'œuvre de sculpture antique. Il n'a pas 
d'autre distinctif sur des cornalines et 
autres pierres gravées, si ce n'est que 
l'artiste y a ajouté le chien du héros. 

Mais pourquoi dans un bas -relief qui 
est à Rome, et sur une pâte antique de la 
collection du baron de Stosch, voyons- 
nous le sanglier? Parce que les deux ar- 
tistes ont choisi le moment où le héros 
poursuit le terrible animal. 

Nous pourrions multiplier ces exemples, 
en rappelant d'autres monumens d'une 
haute antiquité , dans lesquels la même 
règle est scrupuleusement observée. 

Nous disons donc, en nous résumant, 
que des exemples que nous venons de citer, 
il en sort cette règle générale : que dans 
les ouvrages d'art, l'animal qui caractérise 
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le héros, ne doit y être retracé qu a raison 
de la portion qui en est restée entière après 
sa destruction , à moins que l'artiste naît 
pris pour sujet le moment même où le 
héros est aux prises avec l'animal , ou l'ins- 
tant qui suit immédiatement. 

Si cette règle est exacte, nous sommes 
autorisé à conclure que Raphaël qui avait 
fait une étude approfondie de l'antiquité ! , 
n'aurait certes représenté Tobie avec le 
poisson, qu'autant qu'il aurait choisi, soit 
le moment où l'Israélite le tenant par les 
ouïes , l'entraîne à lui , ainsi que son guide 
lui avait prescrit de faire, soit l'autre mo- 

1 « On sait qu'il [Raphaël) voulut l'étudier, en quel- 
« que sorte, dans le pays même où il avait pris nais- 
« sance; il envoya des élèves dans la Grèce, afin de 
« dessiner pour lui sur les lieux , les restes sublimes de 
« l'antiquité. » 

Winckclmann. Réflexions sur les ancrages des Grecs , 
en peinture et sculpture. 
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ment où le monstre se débat à ses pieds. 
Car la Bible nous apprend qu immédiate- 
ment après, il n'existait de l'animal que 
quelques parties, qui ont été détruites 
plus tard , telles que le cœur , le fiel et le 
foie, lesquelles, au surplus, ne peuvent 
être d'aucun usage dans les arts du dessin. 
Qu'il nous soit donc permis de le répéter 
avec cette assurance qui n'appartient qu'à 
une conviction profonde : si Raphaël avait 
voulu offrir à nos regards le captif de 
Ninive, il ne l'aurait pas représenté tel 
que nous le voyons dans le tableau de 
la Vierge au Poisson. 

Non, l'adolescent qui dans cette compo- 
sition nous inspire un si vif intérêt, n'est 
pas Tobie ; et Vasari qui l'a dit le premier , 
ne mérite pas plus créance que lorsqu'il 
veut que nous voyons Ste- Cécile, là où 
Raphaël a évidemment dessiné Ste-Félicité. 
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Mais, qui est donc cet adolescent? Telle 
est la question que le lecteur nous a sans 
doute adressée plus d'une fois, en nous fai- 
sant intérieurement le reproche de lui en 
faire attendre si long-temps la solution. 

Nous comprenons son impatience, mais 
nous le prions toutefois de considérer 
que lorsqu'on entreprend de faire pré- 
valoir la vérité sur une opinion, qui est 
depuis des siècles en possession de la 
croyance générale , le premier devoir d'un 
écrivain est de démontrer que cette opi- 
nion a été reçue sans un examen appro- 
fondi , et que la raison se refuse à lui 
prêter son assentiment. 

Nous allons enfin essayer de nous ac- 
quitter de la tâche que nous nous sommes 
imposée. 

Il n'est aucun de nos lecteurs qui n'ait 
fait la réflexion, que sans l'attribut du 
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Poisson, il ne serait venu dans la pensée 
de Vasari , ni de personne , de voir le 
jeune Tobie dans l'adolescent que Raphaël 
a représenté aux pieds de la Vierge et de 
son divin enfant. 

Or, cet attribut appartient-il si exclu- 
sivement au jeune Israélite , qu'il ne puisse 
désigner que lui seul ? Qui oserait l'af- 
firmer ? Car y a-t-il un signe plus carac- 
téristique pour reconnaître Hercule, que 
la dépouille du Lion ? Cependant on trouve 
des médailles de Commode , où l'on voit 
cet Empereur, également couvert de la 
peau d'un Lion. Cette circonstance a fait 
prendre pendant long-temps pour Com- 
mode, l'Hercule du Belvédère; c'est Winc- 
kelmann qui a fait reconnaître l'erreur. 

Et sans sortir de l'iconologie sacrée, 
qu'y a-t-il de plus connu que les attributs 
qui distinguent les quatre Evângélistes ? 
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Personne n ignore que St-Marc est figuré 
par le lion 1 , cependant dans notre ta- 
bleau , on s'est généralement accordé à re- 
connaître St-Jérôme. malgré le lion qui 
est à ses pieds , dans le vieillard qui est 
représenté tenant un livre dans ses mains. 
Le St-Jérôme si célèbre du Corrège, est 
également accompagné d'un lion. 

Ces réflexions se présentent si naturelle- 
ment , qu'on a peine à comprendre qu'elles 
n'aient pas été faites depuis long-temps, 
et qu'aucun des admirateurs de Raphaël, 
avant de souscrire à la grave inculpation 
portée contre lui, ne se soit demandé si 
le poisson était un emblème qui dût s'ap- 
pliquer nécessairement et uniquement au 
jeune Tobie. Cette demande aurait conduit 
à rechercher si le poisson , comme em- 

1 Toutefois St-Àugustin dans la Concorde des Evan- 
gélistes attribue le Lion à St-Matthieu. 
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blême, n'a point joué un rôle dans l'an- 
tiquité, et si ce ne serait pas l'antiquité 
dont Raphaël a été si curieux , qui lui 
aurait suggéré l'idée d'employer ce signe 
mystérieux dans un de ses tableaux. 

Ces questions nous avons eu le bon- 
heur de nous les faire , et nous avons cru 
à l'instant même voir se soulever le voile 
qui nous a dérobé jusqu'à ce jour la pen- 
sée que notre peintre a voulu rendre sen- 
sible par sa touchante composition. 

Arrivé à ce point de notre travail , nous 
sommes obligé de solliciter de l'archéologie 
le secours de son flambeau ; mais d'abord 
nous sommes averti par notre sujet , qu'il 
ne peut ici être question du poisson qui 
a été placé dans les temps les plus reculés 
parmi les constellations, et encore moins 
des poissons dont les auteurs et les poètes 
profanes nous parlent dans leurs Mytho- 
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logies 1 ; que c'est en vain que notre nié- 
moire nous rappelle les médailles ancien- 
nes qui portent un poisson pour em- 
blème, telle que celle que la ville de Ta- 
rante avait fait frapper, sur laquelle, outre 
le poisson, on voit un enfant; que nous 
retraçons inutilement à notre pensée les 
poissons de toutes espèces que plusieurs 
villes d'Egypte avaient placés sur les autels, 
et plus particulièrement le poisson en- 
touré d'un enfant, d'un vieillard et d'autres 
figures symboliques , qui était consacré 
dans le temple de Minerve à Sais, ville du 
Delta, et devant lequel des populations en- 
tières allaient brûler de l'encens. 

Notre sujet nous avertit, disons-nous, 

- 

1 Syri complures pisces non esitant , et sorum Simulacra 
nurata pro Dits penatibus habent. Hygin. Lib. II. 

Inde nefat ducunt genut hoc importer* mentit, Nec viciant dmidi 
pitcibut om Syri. Ovid. fait. Lib. XI. 
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que tous ces monumens ne peuvent nous 
prêter ici le moindre secours , et que c'est 
aux antiquités chrétiennes que nous de- 
vons demander des clartés pour expliquer 
une composition inspirée par la religion 
du Christ. 

En donnant cette direction à nos in- 
vestigations , nous tacherons de ne rien 
omettre de ce qui nous paraîtra nécessaire 
pour atteindre notre but, rien de ce que 
nous croirons propre à satisfaire la cu- 
riosité des amateurs des arts qui sont le 
moins familiarisés avec les recherches ar- 
chéologiques. Car c'est uniquement pour 
eux que nous nous sommes hasardés à 
prendre la plume. 

Et d'abord, nous n'avons qu'à nous re- 
porter au temps de l'Eglise naissante, 
pour que les monumens qui peuvent nous 
éclairer s'offrent à nous en foule. On sait 
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que les premiers ehrétiens obligés de se 
cacher à cause des persécutions auxquelles 
ils étaient en hutte , et éprouvant le be- 
soin de communiquer ensemble sans ré- 
veiller l'attention de leurs ennemis, avaient 
recours à plusieurs moyens dont ils étaient 
convenus entre eux pour se reconnaître. 
Le premier et le plus caractéristique, était 
comme peu de personnes l'ignorent, le 
Symbole des Apôtres '. Mais avant de s'a- 
venturer à en faire usage, il importait 
aux fidèles de s'assurer que celui qu'on 
aurait pu prendre pour un chrétien , l'était 
véritablement. Ils avaient donc imaginé 
divers signes qui, bien qu'apparents, n'é- 
taient significatifs que pour eux. 

1 V. Rufui d'Aquilrc, De expo.uitone Symboli ; on pourra 
encore consulter les dissertations, l'une de Scheeleslrate, 
et l'autre de Tcnlzelius, portant toutes les deux le titre: 
De Disciplina nreani. 
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Parmi ces signes qui étaient fort variés, 
figuraient principalement les anneaux por- 
tant des emblèmes gravés, ainsi que nous 
l'apprend St-Clément d'Alexandrie, dans 
son Pédagogue, ouvrage qu'il avait com- 
posé pour l'instruction des cathécumènes. 
« Les signes qui doivent distinguer le 
« Chrétien , dit-il , sont une colombe , un 
« poisson, une nacelle portée à pleines 
« voiles vers le ciel, etc » 

La colombe étant le symbole de la pu- 
reté et de la douceur, la nacelle qui s'é- 
lève dans les airs, ne pouvant que rap- 

1 Voici la traduction Latine de ce passage remarquable : 

Signa nobis sint columba , aut piscis , aut navis , quœ céleri 

cursu in cœlum feratur , aut Ljrra musica aut ancora 

nautica , et si piscator effictus fucrit apostoli meminerit , 
et puerorum qui ex aquâ educuntur. Clem. Alex, in Paedag. 
Lib. 3. Cap. II. 

Voyez aussi Kirclimann , Tract, de Annulis, cap. 13, et 
Longus Tract, de An mil. signatoriis, C. 6. 
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peler au chrétien que ses vœux doivent 
se diriger vers une autre patrie, on con- 
çoit l'adoption de ces deux signes. Mais 
on se demande quel rapport caché peut 
avoir la figure du poisson avec les dogmes 
ou les préceptes du christianisme ? Il y a 

■ 

ici une vraie énigme dont nous allons 
donner la solution. 

♦ 

Deux raisons avaient engagé les Chré- 
tiens à choisir le poisson comme emblème. 
Et d'abord les lettres dont se compose le 
mot grec rxerz (ICHTHUS, POISSON), sont 
les initiales des noms de Jésus -Christ, 
ainsi que le fait remarquer Optât, évêque 
de Milève, en Afrique. « Le nom de Pois- 
« son , » écrivait cet évêque , au milieu dii 
4 roe siècle , « dans sa dénomination grée- 
nt que, contient par chacune de ses lettres 
« plusieurs saints noms ixers, ce qui ex- 
« prime Jésus -Christ, fils de Dieu sau- 
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« veur. » Piscis nomen secutidum apella- 
tionem grœcam , in uno riomine per singu- 
las litteras, turbam sanctorum nominum 
continet , ixeï2 , quod est latine Jésus 
Christus Dei filius Salvator 1 . 

Nous tâcherons de rendre ci-après la 
chose sensible aux yeux: 

I...H20Y2*, Jésus, Jésus. 

X...PI2T02, Christus , Christ. 

0...EOY, Dei, de Dieu. 

T... 102 , Filius , Fils. 

2... OTHP , Salvator , Sauveur. 

Une autre raison avait déterminé l'a- 
doption du signe mystérieux dont nous 
parlons. Comme le poisson naît dans 
l'eau, et ne peut vivre que dans l'eau, de 
même le chrétien est régénéré par l'eau 



1 Optât. Milevil. in Bibl. Patrum. T. IV. Lib. 3. 
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du baptême, et ce n'est que par le bap- 
tême qu'il peut vivre d'une nouvelle vie. 
Ce rapprochement qui a donné l'idée de 
faire du poisson un symbole, date des 
premiers temps du Christianisme. Car dès 
le deuxième siècle, Tertullien appelait les 
chétiens, des petits poissons en rxerw, 
c est-à-dire en notre Seigneur Jésus-Christ. 
« Nos pisculi secundum rxeïN, nostrum Je- 
« sum Christum in aqud nascimur nec 
« aliter quant in aquâ manendo salvi su- 
mus K » Cette même comparaison a été 
employée par plusieurs autres pères de 
l'Église, dont nous pourrions citer les pas- 
sages, si cela ne nous menait pas trop 
loin. 

Parmi les monumens qui ont été re- 
cueillis , ceux que distingue l'emblème du 



1 Tertul. Lib, de Baptis. advrrstis Quintil. 
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, poisson étant beaucoup plus nombreux, 
comparativement à ceux qui portent toute 
autre empreinte ( car elles étaient trop di- 
versifiées pour les rappeler toutes ) ; cette 
circonstance nous fournit la preuve irré- 
cusable que le symbole du poisson avait 
obtenu des premiers Chrétiens une pré- 
férence marquée sur tous les autres. 

A la vérité, indépendamment de ce qu'il 
était plus énigmatique , il leur offrait la 
facilité, en prononçant le seul mot ICH- 
THUS , de rappeler , sans courir aucun 
danger, les noms révérés de leur divin 
maître, et d'éluder ainsi la défense qui 
leur avait été faite de proférer le nom 
de Jésus-Christ 

1 « A 'rprannis et ethnicis Imperatoribus prohibition 
h erat Christum profitera , et nomen suum proferre , quarc 

« finxcrunt nomen IX0T2 quo Christum vocarent. » Ni- 
col a i de Siglis. 
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Aussi appliquèrent - ils l'emploi de ce 
signe mystérieux à mille objets divers ; on 
en fit des camées, on le reproduisit sur 
le verre , on le grava sur les métaux , sur 
des pierres précieuses, on en confectionna 
des médailles et des amulettes qu on pen- 
dait au cou des enfans, on le plaça sur 
les tombeaux , dans leur intérieur , pour 
faire connaître que les restes qui y étaient 
déposés appartenaient à des chrétiens. On 
fît figurer le même signe sur les lampes 
sépulcrales. Une croix fut quelquefois pla- 
cée entre deux poissons, d'autres fois on 
représenta deux poissons aux côtés d une 
ancre. Ici on voit ce symbole accompa- 
gné du mot grec ICHTHUS, ailleurs on 
aperçoit ce mot seul. Le savant Jablonski 
prétend même que \et usage s'introduisit 
le premier. On rencontre aussi avec le 
même mot , la figure d'un pêcheur tenant 
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d'une main un hameçon, auquel est atta- 
ché un poisson , et de l'autre un panier '. 

Plus tard, c'est-à-dire après que Cons- 
tantin - le - grand eut fait monter la reli- 
gion sur le trône, les Chrétiens abandon- 
nèrent peu à peu l'usage de porter sur eux 
un signe quelconque ; mais ils conservèrent 
l'emblème du poisson, pour distinguer 
leurs temples de ceux des payens; ils 
en décorèrent surtout le haut des façades 
de leurs Baptistères, qui consistaient an- 
ciennement en un petit édifice à -part, 
placé en face de la Basilique. 

Nous nous contenterons de citer à cet 

égard, d'abord la cathédrale de Ravenne, 

monument du cinquième siècle, où l'on 

voit , ainsi que le père Montfaucon le fait 

« 

1 V. la planche à la lin de l'ouvrage, où sont figurés 
quelques-uns de ces niouuincns , tels qu'ils existent dans 
différens Musées en Italie. 
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remarquer, une mosaïque dans les plus 
grandes dimensions , représentant le pois- 
son comme symbole des Chrétiens 1 , en- 
suite, les restes d'un ancien Baptistère 
qui existait à Rome, qu'on a conservés au 
Musée du collège romain, sur lesquels le 
poisson se trouve également reproduit en 
mosaïque. 

Les fonts baptismaux ne pouvaient pas 
manquer d'être ornés du même symbole. 
Aussi, parmi les monumens que le temps 
a respectés , se font remarquer deux 

1 Le même emblème se trouve dans le bas-relief qui 
orne le portail de l'église paroissiale de Nantua , dans 
le département de l'Ain. C'est le deuxième apôtre à la 
gauche du Christ , qui tient un poisson tout à fait sem- 
blable à celui du prétendu Tobie de Raphaël. Ce rensei- 
gnement nous a été communiqué à la fois , par M. le 
chanoine Depery , et par M. le Vicomte de Senonne , 
au moment où nous nous occupions de l'impression à* 
cet opuscule. 
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grandes urnes en pierre qui ont servi à 
administrer le baptême par immersion ; 
elles sont conservées, l'une dans l'église 
de Gemona , dans le Frioul , et l'autre , 
dans celle de Pirano, en Istrie. Le poisson 
est sculpté sur les deux monumens. 

Nous avons peut-être poussé trop loin 
l'excursion que nous n'avons pu nous dis- 
penser de faire dans le domaine de l'ar- 
chéologie chrétienne. Le lecteur voudra 
bien nous le pardonner en faveur du dé- 
sir dont nous sommes animé de faire par- 
tager notre conviction aux esprits même 
les plus difficiles. 

Revenons maintenant à Raphaël, l'his- 
toire de sa vie nous apprend que le Pape 
Léon X , lui ayant confié la surinten- 
dance de toutes les antiquités de Rome, le 
chargea par un bref spécial, de l'inspec- 
tion générale de toutes les fouilles et dé- 



Digitized by Google 



79 

couvertes qui pourraient être faites dans 
la circonférence de dix milles, en or- 
donnant à toute personne de quelqu'état 
ou rang quelle fut, de lui donner con- 
naissance de tout objet important à con- 
server dans l'intérêt des arts , et pour l'é- 
tude de l'érudition et de la langue latine , 
et ce , sous peine en cas de contravention , 
d'une mulcte de 100 à 300 écus d'or. On 
sait aussi que ces fragmens précieux étaient 
illustrés par les nombreux littérateurs si 
éminemment distingués, que Léon X avait 
attirés auprès de lui , de toutes les parties 
de l'Italie , avec lesquels le peintre Urbin 
était lié d'une étroite amitié. 

Personne n'a donc été plus que lui à 
portée d'avoir à sa disposition des restes 
d'antiquité chrétienne, et d'en connaître 
la destination primitive. Cela posé , peut- 
on supposer que Je symbole du poisson 



80 

lui soit resté inconnu ? N'est-il pas au 
contraire très-croyable que l'un des pois- 
sons en verre ou en toute autre matière, 
que les premiers chrétiens attachaient au 
cou de leurs enfans, ayant fixé son at- 
tention ou celle des savans dont il était 
entouré , il ait conçu ou qu'on lui ait in- 
sinué la pensée, ne fut-ce qu'à raison de 
l'intérêt tout particulier que la nouveauté 
de la chose pouvait exciter , d'en tirer 
parti pour une de ses compositions? 

Nous opposera-t-on , que si l'emploi de 
ce symbole avait en quelque sorte été con- 
sacré par le pinceau du prince des pein- 
tres, il doit paraître fort extraordinaire 
que cet exemple n'ait pas eu d'imitateurs. 
Cette objection, bien loin d'affaiblir notre 
conviction, nous mettra sur la voie de 
faire valoir un nouvel argument à l'appui 
de la thèse que nous soutenons. A la vé- 
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rite, nous ne connaissons en peinture 
d'autre production remarquable dans la- 
quelle on ait fait figurer le signe mysté- 
rieux du poisson ; mais voici ce que nous 
pouvons affirmer. Nous avons vu en 
Italie un assez grand nombre de pein- 
tures destinées à représenter l'ange Gar- 
dien introduisant l'ame chrétienne dans 
le ciel, et nous avons remarqué que le 
sujet est constamment exprimé par Fange 
donnant la main à un enfant qui tient 
suspendu à une de ses mains, un poisson, 
absolument comme nous le voyons dans 
le tableau de Raphaël 

1 Nous ne pouvons résister au désir d'en citer une , 
qui a fait l'admiration de notre enfance ; nous n'avons 
pas besoin de dire qu'elle n'était pas bien exigeante sous 
le rapport de l'exécution. Nous voulons parler d'un ta- 
bleau représentant l'ange Gardien qui s'élève vers une 
gloire , et fait monter avec lui un enfant , qui tient un 
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Cette manière de représenter l'ange Gar- 
dien est tellement répandue en Italie, qu'on 
la voit constamment reproduite dans des 
gravures vulgaires que des marchands col- 
porteurs, connus sous le nom de Tyro- 
liens, vendent aux gens du peuple. Nous 
pouvons donc ajouter que ces gravures ou 

estampes ne cessent de témoigner, en Ita- 
lie, que le poisson y est employé depuis un 

poisson attaché à un cordon. Nous avons revu non sans 
quelqu'émotion , en 1814, cette peinture qui est très-an- 
cienne. Elle doit exister encore dans l'église paroissiale 
de St-Georges , bourg assez considérable , à six lieues 
de Turin, et plus considéré encore par le goût des bonnes 
études et des arts qui s'y est toujours conservé, et à 
cause des hommes très-distingués en tout genre auxquels 
il a donné le jour. Il nous suffira de nommer notre vieil 
ami M. Charles Botta , dont les ouvrages sont trop connus 
pour qu'il soit nécessaire de les rappeler , et M. Pecche- 
nino qui est né dessinateur correct, et graveur habile 
sur cuivre et sur acier. Sa gravure du Sposalizio de 
Raphaël promet un artiste de plus , dont l'Italie aura à se 
glorifier. 
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temps immémorial , comme symbole carac- 
téristique de l'ame chrétienne , soit du 
chrétien ayant pour guide l'ange Gardien. 

Ce fait étant incontestable, nous en dé- 
duisons ce raisonnement : ou cet emploi du 
symbole a une origine qui remonte très- 
haut dans les annales du christianisme, et 
la tradition en était toujours vivante du 
temps de Raphaël , ou personne avant lui 
n'y avait songé. Dans la première hypo- 
thèse n'est-il pas plus naturel de penser t[ iV^ ^ 1 
qu'il en a fait usage , que d'admettre qu'il 
ait commis inconsidérément l'anachro- 
nisme que des explications erronées lui 
ont imputé jusqu'à ce jour , et ce lorsqu'il 
était dans la maturité de son talent, et 
de plus comblé de biens et de gloire? 
Dans l'hypothèse contraire, ne faudra-t-il 
pas conclure que c'est le tableau de la 
Vierge au Poisson qui a fait naître l'idée 
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d'employer ce signe tel qu'on le voit figu- 
rer en Italie dans quelques tableaux à la 
vérité assez grossiers, et dans les estampes 
dont nous venons de parler, et qui y sont 
si généralement répandues? 

Ce raisonnement nous paraît tellement 
décisif, que nous mettrons ici fin à une 
discussion qu'on trouvera déjà trop pro- 
longée. 

Le moment est donc venu d'exposer le 
sujet du tableau, tel qu'il se présente à 
notre esprit. 

Nous disons donc, que la pensée qui a 
dirigé la main de Raphaël est l'entrée 
dans le sein de l'Église de l'homme éclairé 
par la foi. Ce sujet a pu avoir d'autant plus 
d'attrait pour les Dominicains de Naples 
qui avaient commandé le tableau , ou seu- 
lement en avaient fait l'acquisition (car ce 
point est resté incertain), que l'institution 
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de cet ordre avait pour but le maintien 
de la foi. 

Rien n'est plus touchant que la manière 
dont le peintre a exprimé sa pensée. 

Un néophyte dont les traits sont em- 
preints de candeur et d'innocence , tenant 
à la main le signe de sa régénération par 
l'eau du baptême, et conduit par son ange 
gardien, c'est-à-dire poussé par une ins- 
piration supérieure, va se jeter aux pieds 
du Sauveur, que sa divine mère tient 
dans ses bras. Le jeune chrétien prie avec 
ferveur, a Jésus enfant,» paraît- il dire, 
a qui êtes né pour le salut du monde, jetez 
« sur moi un regard de bonté, et faites 
« que par la pureté de ma vie , je retrace 
« votre divine enfance » Jésus lui tend 

1 Mundi salas qui nasccris , 
fcsu puer nos respire ; 
Du moribus castis tmm 
Re ferre nos infantiam. 

( llyuiiii ilt <:mii|>li. [ t tu ,\< .■ . ; 
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une main protectrice, et porte l'autre sur 
le livre de la loi que tient saint Jérôme. lie 
peintre a voulu par là nous rendre sen- 
sible l'avertissement intérieur que le Sau- 
veur donne au néophyte, de se souvenir 
que l'observation des préceptes doit ac- 
compagner la foi \ 

Cette explication, appuyée sur les no- 
tions irrécusables dont nous l'avons fait 
précéder, nous paraît aussi simple que na- 
turelle. Il n'y a plus ici, ni anachronisme, 
ni insignifiance de figures, ni rien qui ne 
soit avoué par la raison, le goût et les 
convenances; il n'y a plus rien, enfin, dont 
le grand nom de Raphaël puisse se trou- 
ver offensé. Mais que disons - nous , se 
trouver offensé? 

Cette explication une fois admise, ne 

1 Fidcs si non habeat opéra , mortua est in semetipsa. 
S. Jacq. chap 2 , v. 17. 
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sera-t-on pas au contraire forcé de recon- 
naître que ce tableau est précisément un 
de ceux où Raphaël a surtout prouvé que 
personne n'a mieux mérité que lui le bel 
éloge que Pline fait de Timanthe ? « Dans 
« ses ouvrages,» nous dit Pline en par- 
lant de ce grand peintre , <t ce que l'artiste 
« donnait à entendre était bien au-dessus 
« de ce qui était représenté par la pein- 
« ture, et si la puissance de l'art était 
« portée au plus haut point, la puissance 
« du génie s élevait encore au-delà '. » 

Pour comprendre, disons mieux, pour 
sentir que ces beaux caractères notre com- 
position les possède éminemment, nous 
n'avons qu'à considérer la manière dont 
Raphaël la conçue et disposée. Il la fait 
avec un si rare bonheur, nous voulons 



1 Voyez l'épigraphe latine au frontispice. 
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dire avec tant de science , que par le moyen 
d'une action unique extrêmement simple, 
et très-circonscrite , il nous fait en quelque 
sorte intervenir dans la scène , en nous 
mettant devant les yeux notre propre 
destinée. 

En effet , que voyons-nous d'un coté du 
tableau? un adolescent qui va commencer 
le pèlerinage de la vie ; il vient demander 
à la religion , que le peintre a personnifiée 
sous la forme la plus capable de captiver 
les cœurs , de diriger ses pas incertains. 
Et quel est l'objet qui attire nos regards 
du côté opposé ? Un vénérable vieillard 
qui a touché le terme de sa course. Le 
lion en repos qui est à ses pieds nous fait 
entendre que si la vie est un voyage , où 
l'on rencontre sans cesse de rudes com- 
bats à soutenir, il en est sorti victorieux. 

L'auréole qui rayonne autour de sa tête 
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nous apprend que le saint athlète est as- 
suré de la récompense promise au vain- 
queur. 

Ce contraste des deux extrémités de la 
vie, mises ainsi en regard, est trop frap- 
pant pour ne pas apercevoir ici une com- 
binaison profonde, pleine d'une divine 
philosophie alliée à la plus belle poésie. 

Si nous rapprochons de cette création 
à la fois si simple et si sublime la fameuse 
table de Cébès 1 , de ce disciple du plus 
religieux des philosophes de l'antiquité, 
quelle complication y voyons-nous! Quelle 
quantité de figures et de moyens pour 

1 Voyez Cebetis tabula e grœco i/i latinum , conversa pcr 
Ludoviciun Odaxium. Il y en a une traduction par Gilles 
Roilcau, de l'académie française, sous le titre: Table de 
Ccbès. Paris, 1653, in-4°. L'auteur possède la belle gra- 
vure qui en a rte faite par Wisscher , de qui le sévère 
Mili/ia a dit : Colï evitarc Vapparcnza drW a rte , giunse 
al colmo dell' arte. 
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nous représenter ia vie et la destinée de 
l'homme ! 

Le génie de Raphaël demande à la Re- 
ligion une inspiration , et deux person- 
nages lui suffisent pour nous retracer toute 
notre histoire. 

Il nous reste à répondre à une objec- 
tion qui nous a été faite. Comment con- 
cevoir , nous a-t-on dit , que Jésus qui est 
encore enfant , qui n'a pas encore com- 
mencé sa divine mission , puisse recom- 
mander l'observation de sa loi? D'ailleurs 
dans le moment que le peintre a choisi, 
cette loi n'est pas encore connue, le bap- 
tême n'est pas institué, il ne peut donc y 
avoir de néophyte, d'où il résulte évi- 
demment qu'on ne peut adopter l'explica- 
tion proposée sans faire commettre à Ra- 
phaël un autre anachronisme. 

Cette difficulté n'est pas aussi sérieuse 
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qu elle peut paraître de prime abord ; mais 
les explications qu'elle exige ne peuvent 
être puisées que dans un des plus pro- 
fonds mystères de cette même religion 
. qui a inspiré le tableau. 

Ici l'enfant Jésus n'y est pas représenté 
en tant qu'il est enfant , mais en tant qu'il 
est , comme dit l'Écriture , l'émanation 
toute pure de la clarté du Tout-puissant 
et V image de sa bonté 1 . Il ne faut pas 
perdre de vue que cet enfant n'est pas 
une créature humaine, mais le fils de Dieu 
uni à la nature humaine, et que cette 
union, c'est-à-dire cette communication 
de l'être divin à l'humanité est de telle 
sorte que la nature humaine en Jésus- 
Christ ne constitue pas une personne hu- 

1 « Vapor est virtutis Dei y et emanatin claritatis omni- 

« potentis Dci sincera et imago bnnitatis illius. » 

Sap. c 7. 
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maine , mais uniquement une personne 
divine. Cela étant quelle que soit la forme 
sous laquelle le peintre aime à l'offrir aux 
hommages du chrétien , Jésus n'a point 
d'âge: il était hier, comme dit saint Paul, 
il est aujourd'hui, il était et il sera dans 
tous les siècles '. L'âge , la forme sont ici 
indifférens ; l'artiste les choisit selon qu'ils 
conviennent à l'impression qu'il se propose 
de produire ; mais c'est toujours la sagesse 
incréée , le médiateur entre Dieu et les 
hommes qu'il présente à l'adoration du 
chrétien , celui enfin qui est l'image de 
Dieu invisible, qui est né avant toutes 
les créatures et par qui les hommes ont 
accès auprès du père 3 . 

1 Jésus Christus heri , hodic et in sœcula. Ad Ha;br. c . 
13, v. 8. 

2 « Qui est imago Dei invisibiiis , primogenitus omnis 
■< ereatnrœ. >• Ad coloss. c. 1 , v. 15. 
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Il est d'autant plus essentiel , dans la 
plupart des compositions où la Vierge est 
représentée tenant dans ses bras son divin 
enfant, de ne considérer Jésus que sous 
le point de vue que nous venons d'indi- 
quer, que vouloir astreindre les artistes à 
observer un rapport chronologique rigou- 
reux entre lage de Jésus et ce qui consti- 
tue l'action 1 qui fait le sujet du tableau, 
ce serait nous priver d'un grand nombre 
de créations qui ont un charme infini. 

Pour nous en convaincre , nous n'avons 
qu'à faire disparaître de notre tableau la 
Vierge et son enfant, pour y substituer 
le Sauveur sous toute autre forme. Certes 
le tableau serait encore un chef-d'œuvre, 
car ce serait toujours une production de 

1 II n'y aurait anachronisme que si l'artiste faisait faire 
à Jésus enfant , un des actes qui ont signalé sa vie mor- 
telle. 
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Raphaël , mais il est probable que nous y 

chercherions en vain cette grâce si par- 

> 

faite et cette impression si attendrissante 
qui nous émeut jusqu'au fond de lame. 

Là se termine la tâche que nous nous 
étions imposée ; nous soumettons notre 
travail aux artistes et aux connaisseurs. 
S'il est accueilli , qu'il nous soit permis de 
dire avec quelque orgueil : # 

« Le temps avait décoloré une des fleurs 
« les plus gracieuses de la couronne, dont 
« le génie des arts s'est plu à parer le 
« front de Raphaël ; nous avons été assez 
« heureux pour lui rendre toute sa fraî- 
« cheur et son premier éclat. » 



FIN. 
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NOTE 

SUR LES MONUMENS 

DONT ON PRODUIT LRS DESSINS. 



N° 1. 

Cornaline qui garnissait une bague; on y voit le signe 
de la Rédemption placé entre deux poissons. Cette pierre 
gravée a été publiée par Fortunius Licetus, dans ses Hie- 
roglyphyca , seu antiqua Schemata gemmarum annularium. 
Il en est également fait mention dans les antiquitates 
Ncomagenses de Smith. 

2. 

Autre cornaline représentant, conformément au pas- 
sage de St-Clément qui a été rappelé à la page 70 fetsipis- 
cator ejfictus fueritj , un pécheur tenant d'une main le 
hameçon, et de l'autre un panier. L'abbé Vallarsi de 
Vérone en était le possesseur, et Ta publié dans ses notes 
sur les œuvres de Saint-Jérôme , au sujet de ce passage , 
dans l'épitre ad Cromatium , etc. Berosus ut scribitis quasi 
filius i^Ouo; 9 id est pisds aquttsa petit , etc. 

N° 3. 

Pierre gravée servant de cachet, qui était dans la pos- 
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session du Père Sandi, bibliothécaire de Sainte-Justine, 
à Padoue. On y remarque un dauphin au lieu d'un poisson 
ordinaire. Indépendamment de la sigle mystérieuse, on y 
voit aussi la première et la dernière lettre de l'alphabet 
grec , dont les premiers Chrétiens aimaient à orner leur 
tombeau. L'idée leur en avait été donnée par le passage 
si connu de l'Apocalypse : Je suis I'alpha et I'omega , le 
commencement et la fin , dit le Seigneur, qui est , qui 
était, et qui sera , LE TOUT PUISSANT. 

N° 4. 

Anneau en or, conservé au Musée du collège romain ; 
il a ceci de particulier, que le signe du Chrétien est 
représenté par un dauphin qui se replie sur un ancre 
cruciforme, symbole de l'espérance. 

Améthiste tirée du même Musée , représentant également 
une ancre en forme de croix, accompagnée des lettres 
IH X6 qu'on peut expliquer ainsi , IH20T2 XPUTOS 
6E02, Jésus-Christ Dieu. 

N° 6. 

Pierre gravée, possédée jadis par l'abbé Foggini Custode 
de la bibliothèque Vaticane. Ici le sigma , dernière lettre 
du mot grec 1X0 , se trouve supprimé , et on a grave 
en entier le mot ïfiTEP , Sauveur , dont le sigma est 
l'initiale. 
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N° 7. 

Poisson en sardoine , tiré du Musée du chevalier Vet- 
tori, que l'auteur du Voyage d'Anacharsis nomme dans 
ses mémoires. M. Vettori avait recueilli un assez grand 
nombre de ces poissons, en pierres fines, en cristal de 
roche, et en métal. On remarquera dans celui dont on 
produit le dessin , la petite ouverture dans la partie où 
est figurée la bouche, évidemment pratiquée pour y 
passer un cordon. 

N° 8. 

Lampe sépulcrale; les monumens de l'espèce sont 
trop multipliés pour que celui qui est représenté exige 
des éclaircissemens. 

On ajoutera aux monumens dont il est fait mention 
ci-dessus, l'inscription chrétienne recueillie par l'abbe 
Roldetti, au cimetière de St-Épimaque , à Rome , et rap- 
portée par Fabretti, inscription qui est ornée au-dessus, 
et encore verticalement , ainsi que cela se pratique dans 
les acrostiches, de la sigle mystérieuse. 

| rosi-un lus. EunisKiosr. mdsiis. qui. oastu, sancta. cobsscitp» 

X r»IOH. RATALt. SVO. AKAOTIHA. HOA». ASDDIT. DKAITVM. »IT*. SI *. glll. TIXlT 

H tSHIS. SIX. »T. DtrOSITDS. V. IOUS. ItILIAS. DU. JOVIS. (jl'O. RATI1S. IST. CUIT* 

Y AfttMA.CP». SAXCTIS. IK. »»C». rl LIO. II* CM F AEM Tl fflM U Si IIS. r «LirisSl Ml >. 

^ ». EUCINIA. IT. rtSTA. AVIS. IMIl'S 
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